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SÉBASTIEN HARRISSON 

Quintette d'outre-Atlantique 
Quelques voix inédites de la francophonie européenne 

On le sait, les Anglos ont la cote. Pas seulement à la Bourse et sur l'échiquier géo­
politique, mais aussi sur les scènes du monde, auxquelles celles du Québec ne font 

pas exception. Crimp, Kane, Bond, Barker et Churchill du côté britannique ; Durang 
et Labute chez les Américains ; l'Australien Keene et l'Irlandais McDonnagh ou en­
core les Canadiens Findley et Mighton, toutes ces figures de proue de la dramaturgie 
anglo-saxonne, grâce à leur signature souvent réaliste et leur rapport au monde cru 
et incisif, ne cessent de gagner en popularité auprès du public et des gens de théâtre 
québécois. Dans le vaste mouvement de la mondialisation, avec une préoccupation 
croissante pour la traduction et la circulation des œuvres, cette déferlante de voix an­
glophones n'a rien de vraiment étonnant, et la diversification des points de vue qu'elle 
provoque est, admettons-le, plutôt salutaire et réjouissante. 

Cependant, en parallèle à cet engouement pour la dramaturgie anglo-saxonne, il est 
difficile de ne pas souligner la faible présence sur nos scènes de la dramaturgie con­
temporaine en provenance de la francophonie européenne. Si des noms aussi re­
tentissants que Melquiot, Renaude, Durringer ou Pourveur percent timidement et 
peinent à se faire connaître ici, c'est peut-être signe que la courroie d'échange entre 
le Québec et la francophonie s'est brisée, ou du moins qu'elle s'est transformée, 
depuis peu, en couloir à sens unique. 

Il faut dire que, ces dernières années, des expériences parfois hasardeuses, sur les écri­
tures exigeantes de Vinaver, Minyana, Novarina ou Koltès, ont enveloppé, dans l'esprit 
québécois, la dramaturgie contemporaine française d'une aura d'hermétisme et d'aus­
térité. Loin de moi l'idée de vouloir dresser les dramaturgies les unes contre les autres. 
Cependant, il m'a semblé à propos de remettre certains pendules à l'heure en défai­
sant quelques mythes tenaces autour de la dramaturgie franco-européenne actuelle. 

Ainsi, à l'invitation de la rédaction, j'ai accepté de préparer pour ce numéro un 
panorama sélectif des nouveaux auteurs franco-européens les plus prometteurs. J'ai 
donc décidé de partager avec vous quelques coups de cœur dramaturgiques, rencon­
trés au fil de mes lectures ou de mes voyages, ma participation comme auteur à bon 
nombre de manifestations dramaturgiques européennes me plaçant souvent dans une 
position d'observateur privilégié de ces écritures en émergence. 

Ils sont donc cinq, Dilasser, Malghem, Chéneau, Quéinnec et Dupuis, nés en France, 
en Belgique ou en Suisse, cinq à la plume incendiaire, débridée et ludique, qui ne 
demandent qu'à se faire entendre sur nos scènes, petit quintette d'outre-Atlantique 
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qui déploie sa musique pour nous charmer et pour inviter notre oreille à renouer avec 
les multiples couleurs, textures et tonalités de la langue que nous partageons. 

Marie Dilasser (France) 
Remets-moi dans ton ventre s'il te plaît, fabrique-moi un vrai sexe d'homme, une 
barbe. Qu'on recommence à zéro, que je fasse l'amour avec mon voisin pédé, avec 
Boruta Priscillone, avec tous les pédés de la terre s'ils veulent bien. Avoir un sexe 
d'homme et pouvoir violer toutes les filles, petites et grandes, toutes les femmes, 
jeunes et vieilles, tous les garçons, petits et grands, tous les hommes, jeunes et vieux, 
que je puisse être leur terreur à tous. Une bite, une barbe et armée jusqu'aux dents. 
Quelle beauté aveuglante, quel soleil ! 

Me zo gwin ha te zo dour ou Quoi être maintenant ? 

Née à Brest en 1980, Marie Dilasser est l'une des premières voix à émerger du tout 
nouveau programme d'écriture dramatique de l'ENSATT de Lyon. Formée auprès de 
grands noms de la dramaturgie actuelle, dont Enzo Corman et Fabrice Melquiot, la 
jeune auteure révèle une écriture dense et débridée. 

Si son premier texte, Décomposition d'un déjeuner anglais, publié aux Solitaires in­
tempestifs, semblait, malgré plusieurs qualités, un peu pris dans un carcan formel et 
scolaire, il en va tout autrement du plus récent. En effet, l 'étonnant Me zo gwin ha te Me zo gwin ho te zo dour 
zo dour ou Quoi être maintenant? , lui aussi publié par la maison de Besançon, a de ou Quoi être maintenant? 

de Marie Dilasser, mis en 

scène par Michel Raskine 

à la Comédie de Valence 

en 2007. Photo: François 

Calvalca. 
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quoi surprendre et bousculer. Commandée par la Comédie de Valence, cette pièce met 
en scène une étrange famille recomposée dont les membres, réunis autour de l'héroïne 
Paule Kadillac, s'amusent à s'automutiler, à brouiller les cartes de leur filiation et à 
changer de sexe au gré des pages. Audacieusement ponctuée par les discussions d'un 
trio de bestiaux confiné à la grange à foin de la famille, la pièce offre une réflexion 
désopilante et déroutante sur les relations humaines à l'heure de l'ouverture des fron­
tières, du transgenre et des épizooties. 

Certes, au cours de la joyeuse traversée de cet univers mi-humain, mi-animal, on 
pense à Copi, à ses rats, ses frigos, ses sexes et ses langues tranchés. Mais au-delà de 
cette filiation évidente, la jeune Marie Dilasser laisse entendre une voix complètement 
neuve, marquée par un humour corrosif, un imaginaire quasi plus délirant que celui 
du bédéiste argentin et par un rapport au monde aussi amusant que percutant. 

Cette signature originale et rafraîchissante a séduit le metteur en scène Michel 
Raskine qui livrait, en 2007, la première mise en scène de ce texte à Valence : « Ce à 
quoi je suis particulièrement sensible, c'est sa vitalité. La vie qui va dans les répliques 
et sous les répliques, un style infiniment personnel qui n'appartient, c'est bien la dé­
finition du style, qu'à la personne qui écrit. Une grande invention langagière et un 
vrai sens du dialogue qui pourtant ne livre pas tout d'emblée. Tout n'est pas dans les 
mots. C'est un paradoxe. Cette grande séduction du langage pourrait laisser croire 
que tout est dit dans la langue mais il y a quelque chose dessous qu'il faut aller décou­
vrir. » (Programme du spectacle) 

Parions qu'avec une signature aussi forte et des alliés aussi aguerris que Raskine, 
l'écriture de Marie Dilasser risque fort de se tailler une place enviable dans le paysage 
français et de traverser l'océan avant longtemps pour venir chatouiller les fantasmes 
de nos metteurs en scène. 

Luc Malghem (Belgique) 
Pas nazi. Ni politicien. Ni journaliste. Rien! [...] Un écrivain voilà. Je suis resté 
strictement un écrivain. Lequel de mes confrères peut en dire autant ? 

Céline contre tous 

Il a grandi dans la périphérie flamande de Bruxelles, il est scénariste et journaliste de 
formation et, qui plus est, responsable du site Internet du Mouvement contre le ra­
cisme, l'antisémitisme et la xénophobie. Du haut de ses 36 ans, Luc Malghem se tient 
les deux pieds dans un terreau aussi riche que miné, celui de la Belgique au bord 
d'éclater, avec d'un côté les Wallons et de l'autre les Flamands et les aspirations 
d'extrême droite de certains d'entre eux. Il dit même s'inquiéter de compter des ra­
cistes parmi ses amis... Sa voix d'auteur, brillante et lucide, nous parvient lourde de 
ce champ d'influences. 

Sa production littéraire, variée, va du roman à la fiction radiophonique, en passant 
par le pamphlet et la nouvelle. Au sein de cette production, trois textes de théâtre, 
dont le remarquable Céline contre tous publié aux Éditions Lansman et encore inédit 
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Luc 

M A L G H E M 

Céline 
contre tous 

à la scène. Dans cette pièce d'une rare maîtrise, Louis-Ferdinand Céline nous est dé­
peint dans son exil danois, alors que couvert d 'opprobre, il est visité par un univer­
sitaire juif du nom de Dimbus, soucieux de le réhabiliter pour la postérité. Dans un 
dialogue habile et limpide, l 'auteur du Voyage au bout de la nuit se livre, à travers la 
plume de Malghem, à une sorte d'autoanalyse. Relevant un à un chacun des para­
doxes qui ont fait de lui un génie littéraire mondialement salué et un antisémite 
notoire des plus honnis, Céline en vient à mieux cerner les motivations se cachant 
derrière son ambigu Mea culpa de 1947. 

D'une incroyable sobriété, l'écriture de Malghem explore avec une précision quasi 
clinique les différents versants du personnage, tout en offrant ici et là quelques ou­
vertures plus oniriques. En effet, des scènes dansées (Lili, l'épouse de Céline, était 
danseuse) ajoutent une touche frivole au tableau d'ensemble, frivolité qui contraste 
violemment avec la gravité des thèmes abordés et le lourd passé historique évoqué. 
En suggérant, à divers moments, la lecture d'extraits de Bagatelles pour un massacre 
de Céline, Malghem affiche aussi son goût pour le genre pamphlétaire, sans pour au­
tant déséquilibrer sa proposition scénique qui, d'une couverture à l 'autre, demeure 
porteuse d'une théâtralité forte et indéniable. 

Avec deux autres textes, l'Elevage des poussins en temps de guerre, fable inspirée des 
arts visuels, et Bienvenue sur la terre, destiné au public adolescent, Malghem conti­
nue à sonder les rouages de l'oppression et de l'aliénation, tout en offrant un maté­
riau théâtral plein de potentiel, hautement politique et subversif. 

Ronan Chéneau (France) 
Le salon high-tech/design d'un jeune couple qui, pour une raison inconnue, commet 
un acte extrême, violent, fort: le suicide en s'immolant par le feu... Ça, c'est la pre­
mière scène... Et puis, comme par magie, comme si ça n'était pas vrai, ils, « Lui et 
Elle », se relèvent... Pas pour nous raconter ce qu'il y a après la mort, non, mais pour 
nous dire ce qu'il y avait avant : comment c'était quand ils étaient vivants. En gros, 
ils ont la trentaine, et ça se passe maintenant... 

Cannibales 

Luc Malghem. 

Photo: Nathalie Roba. 
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Auteur d'une trilogie théâtrale, Ronan Chéneau est en voie, à 33 ans, de devenir un 
microphénomène en France. Natif lui aussi de Brest, il a développé ces dernières an­
nées un mode d'écriture singulier en collaboration avec le metteur en scène David 
Bobee et le Groupe Rictus. Émergeant du plateau, des interactions entre les comé­
diens et d'un dialogue constant avec le metteur en scène et les concepteurs, son écri­
ture se range dans une classe à part, tant elle est fulgurante dans le style et novatrice 
dans la forme. 

Cannibales de Ronan 

Chéneau, créée en 2007 

à l'Hippodrome, scène 

nationale de Douai, dans 

une mise en scène de David 

Bobee (Groupe Rictus). 

Sur la photo : Éric Fouchet. 

Photo: Sophie Colleu. 

Cannibales, publiée aux Solitaires intempestifs et créée en 2007 à l'Hippodrome de 
Douai auquel Chéneau et Bobee sont depuis artistes associés, clôt le cycle entamé 
avec Res/Persona (2004) et Fées (2005). Cette trilogie qui dresse un portrait protéi-
forme d'une génération (celle des trentenaires) se termine donc sur l'histoire trou­
blante d'un couple, en apparence heureux, qui s'immole par le feu. 

Jouant astucieusement de la forme, naviguant entre le sampling et les apparitions 
de Spiderman, osant le mélange de styles aussi hétéroclites que des courriels ou des 
bios en bonne et due forme, l'écriture de Chéneau colle parfaitement à une époque, 
la nôtre, à des idéaux chancelants, les nôtres, et des désillusions criantes, encore les 
nôtres ! 

Il y a chez Chéneau une troublante cohésion entre la 
forme et le propos, comme si l'air du temps, tant en ce 
qui concerne les dernières tendances technologiques 
que les idées les plus en vogue, arrivait soudainement 
et miraculeusement à se cristalliser en une proposition 
artistique étincelante. Qui plus est, on ne peut que 
s'étonner du fait qu'une écriture émergeant avant tout 
du plateau parvienne à une parfaite cohérence sur le 
plan littéraire, le matériau écrit et publié de Canni­
bales s'avérant totalement autonome et cohérent. 

Au terme de ce cycle consacré aux trentenaires, 
Chéneau s'est plongé dans l'écriture de Nos enfants 
nous font peur quand on les croise dans la rue, une 
commande du Centre chorégraphique national de Caen/ 
Basse-Normandie. Nul doute que la création de cette 
partition chorégraphique marquera un jalon de plus 
dans la quête singulière et inspirante que mène ce 
jeune dramaturge qui pourrait fort bien faire école. 

Jean-Paul Quéinnec (France/Québec) 
nu un tigre est couché contre le mur des vestiaires 
la porte s'ouvre le capitaine apparaît avec un 
couteau ôte son maillot pour essuyer le corps du 
joueur il lui soulève le pied avec la pointe de son 
couteau écrit quelque chose 

Les Tigres maritimes 
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Au sein du corpus, Jean-Paul Quéinnec fait figure d'exception... Car il a, à vrai dire, 
un pied en France, où il est né à La Rochelle en 1967, et un pied au Québec, où il vit 
depuis peu et travaille comme professeur de théâtre à l'Université du Québec à 
Chicoutimi. 

Les Tigres maritimes de Jean-Paul 

Quéinnec, créés au Centre 

Dramatique National de Dijon en 

2005 par la Mi-îemps Compagnie. 

Sur la photo: Anne Baudoux, 

Juliette Bineau, Arnaud Le Glanic 

et Bernard Vergne. Photo : 

Aurélien de Fursac. 

Après avoir signé la Mi-temps (les Solitaires intempestifs, 2004), cet auteur, qui a été 
associé au CDN Dijon-Bourgogne dirigé par le metteur en scène Robert Cantarella, 
nous propose un inédit au titre énigmatique et à la langue envoûtante : les Tigres ma­
ritimes. Ayant pour théâtre les coulisses du monde du foot, ces étranges tigres en 
maillots nous offrent, tout en finesse et en sensualité, une véritable radiographie des 
pulsions indicibles qui animent le monde très masculin du sport de compétition. 

Autour d'un personnage de she-male violée par la meute, Quéinnec déploie une fable 
impressionniste qui ne s'encombre pas des caricatures réalistes de surface, et choisit 
plutôt de plonger tête première, et pour notre plus grand plaisir, dans les méandres 
de la fantasmatique masculine. Icône et martyre, la she-male prend ici des allures de 
victime expiatoire dans ce rituel d'assouvissement d'une soif de sang et d'exultation 
physique millénaire. Égarés plus tard dans les rues d'un Montréal poétique et en­
neigé, deux des tigres ayant participé au viol essaieront de reconstituer le fil de leur 
mémoire et de se délester, par le verbe, d'une culpabilité lourde à porter. 

Quéinnec, qui s'intéresse tant au théâtre qu'au cinéma ou à la danse, crée un univers 
evanescent situé à la croisée des genres. Dans une écriture poétique et ciselée, il nous 
propose un voyage traversé en filigrane par les thèmes de la famille, des origines et 
du défi que représente l'affirmation de soi en marge de la meute et de ses lois tacites. 
Son plus récent texte, Chantier naval, monté en 2006 à Dijon, poursuit d'ailleurs l'ex­
ploration de ces thèmes. 
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Si la facture poétique et la forme éclatée des Tigres maritimes peuvent de prime abord 
donner une impression d'hermétisme, il se trouve que la sensualité explosive de la 
langue et la finesse d'observation dont fait preuve l'auteur à l'égard des instincts qu'il 
dépeint dissout totalement cette impression de départ, pour laisser au final au lecteur 
une forte impression de vitalité et d'humanité. 

Installé depuis 2004 parmi nous, membre depuis 2007 du Centre des auteurs drama­
tiques où l'on peut, d'ailleurs, trouver ses textes, Quéinnec, par sa double fonction de 
créateur et d'universitaire, compte bien multiplier les actions pour faire connaître la 
dramaturgie contemporaine en dehors des centres que sont Montréal et Québec. En 
ce sens, Jean-Paul Quéinnec s'avère être un auteur et un penseur à surveiller, un inter­
locuteur précieux que bon nombre d'entre nous gagneront sûrement à découvrir et à 
mieux connaître. 

Sylviane Dupuis. 

Photo : Jean Mohr. 

Sylviane Dupuis (Suisse) 
Mais il faut me rendre à l'évidence : les temps changent ; après les dieux, la royauté 
et l'ordre ancien s'en vont irrémédiablement, entraînant avec eux l'ancienne réalité ; 
bientôt je ne reconnaîtrai plus rien de ce que j'ai connu, pas même l'ancienne figure 
humaine que je croyais immuable dans sa violence et dans ses tendresses... 

Les Enfers ventriloques 

Poète, Sylviane Dupuis vit à Genève, où elle est née en 1956 d'un père français et 
d'une mère suisse. Dramaturg pour la metteure en scène berlinoise Claudia Bosse et 
pour la chorégraphe d'origine argentine Noemi Lapzeson, Dupuis roule sa bosse 
depuis quelques années dans le monde du théâtre et de la danse contemporaine. 
Sa production comprend plusieurs recueils poétiques, des essais et de la critique 
littéraire, auxquels s'ajoutent quelques textes de théâtre, dont la Seconde Chute, 
qui a été jouée et traduite à plusieurs reprises en 
Europe. Ce texte a d'ailleurs été présenté en 1998 
à Montréal, au Centre culturel Strathearn, par 
l'AEA théâtre, dans une mise en scène de Vanessa-
Tatana Beerli. 

Écrite entre 1998 et 2004, sa plus récente pièce, 
les Enfers ventriloques, publiée aux Éditions 
Comp'Act de Chambéry, constitue une véritable 
somme théâtrale, baroque dans la forme, dense 
dans le propos et somptueuse dans le déploiement 
de son imaginaire. Primé en 2004 aux Journées 
des auteurs de Lyon, le texte raconte l'histoire 
d'une jeune dramaturge qui, en manque d'inspira­
tion, se voit parachutée en plein cœur des enfers 
du théâtre, enfers sur lesquels règne, en roi incon­
testé depuis des siècles, Shakespeare. Choisissant 
de se faire passer pour un homme, la jeune dra­
maturge y vivra un véritable parcours initiatique. 
De Brecht à Eschyle, de Hamlet à Don Juan, en 
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passant par Artaud et Roméo, elle y croisera toutes les figures - auteurs ou per­
sonnages - qui ont marqué l'histoire de la dramaturgie. Sur cette scène hantée par 
l'ombre maternelle, son parcours se terminera par une plongée dans l'intime, alors 
que la rencontre avec la suicidée Sarah Kane lui permettra de trancher le nœud gor­
dien qui obstrue la mécanique de son imaginaire. 

En confrontant une auteure d'aujourd'hui aux grands spectres de l'histoire du 
théâtre, Dupuis mène une réflexion sur la place que l'art occupe actuellement dans 
nos sociétés et sur l'attention que l'on accorde, dans le chaos général, aux voix con­
temporaines. Foisonnante et jubilatoire, cette pièce de Dupuis est une véritable ode 
au théâtre, mais est aussi porteuse d'une importante charge de remise en question de 
celui-ci. D'un hilarant match de boxe entre Eschyle et Brecht à un duel langagier entre 
Don Juan et Hamlet, Dupuis parvient à distiller, tout en subtilité et sans dogmatisme, 
une réflexion inédite et longuement mûrie. 

Pièce-manifeste, songe initiatique et farce désopilante, les Enfers ventriloques portent 
un regard unique sur le rôle de l'artiste dans le monde. Cette préoccupation est d'ail­
leurs au cœur des réflexions de la poète-dramaturge, comme en témoignent ces 
quelques lignes d'elle publiées dans Internet : « Il est évident qu'un écrivain occiden­
tal, aujourd'hui plus que jamais, qu'il soit né en Allemagne, en France, ou à l'est de 
l'Europe, mais aussi en Suisse, est à la fois l'orphelin de toutes les utopies, et le dé­
positaire d'une mémoire, d'une culture, d'une histoire. C'est par là que nous nous 
ressemblons tous ; et c'est sans doute par là qu'il faut (re)commencer, à créer mais 
aussi à résister au nom de ce qu'il nous importe de défendre. Car nous allons sans 
doute, de plus en plus, et mondialement, nous ressembler. » 

Un quintette qui abat les frontières 
Ce n'est pas par hasard si c'est sur cette évocation de la fin des utopies et de l'aboli­
tion des frontières que se termine ce trop bref panorama des nouvelles écritures fran­
co-européennes. Porteuses des grandes préoccupations actuelles, les cinq voix présen­
tées, malgré leur diversité formelle et esthétique, leur singularité stylistique et leurs 
réjouissantes trouvailles linguistiques, ont toutes en commun un rapport éminem­
ment politisé au monde, de même qu'une relation forte et trouble à l'Histoire. 

Dilasser, Malghem, Chéneau, Quéinnec et Dupuis nous parlent d'une Europe métis­
sée, à la fois fragmentée et réunie, portant sur ses épaules un passé éclatant et plis­
sant les yeux pour apercevoir au loin un avenir tout aussi fascinant qu'incertain. Mais 
ils nous parlent aussi du monde entier, de nous, tant leurs champs d'influences sont 
vastes, leur parole ouverte à l'Autre et à l'inconnu. Tout ça en français, un français 
pluriel, teinté des couleurs et des sonorités de leur pays d'origine ou d'adoption. 

Leur parole, singulière, forte et exigeante, piaffe, attendant impatiemment que nos 
metteurs en scène la fassent leur, que nos comédiens se la mettent en bouche, que 
s'ouvre enfin pour elle la porte de nos théâtres et que le public d'ici se fasse l'oreille 
à leur musique. À quand une déferlante franco-européenne sur nos scènes ? j 
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